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Le dilemme des savoirs situés : une introduction

L’entrée des minoritaires dans le domaine théorique ne
conduit pas à proprement parler à un « affinement »
ou à une « diversification » des connaissances. Cela
certes peut se produire mais l’essentiel n’est pas là, il est
dans le bouleversement des perspectives, dans la sub-
version qu’ils introduisent. D’ailleurs notons ceci, les
premiers textes théoriques venant de groupes minori-
taires sont toujours, sans exception, à leur apparition,
disqualifiés sur le plan théorique et présentés comme
des produits « politiques ». (Guillaumin, 1981, p. 21)

Quand on écrit un article sur un groupe minoritaire la tâche est délicate, car il faut dé-
montrer que les savoirs produits à partir des vécus de cette minorité sont des savoirs qui
profitent à toute la société. Il faut montrer qu’il ne s’agit pas de savoirs « exclusifs/dis-
tincts/à part » et en même temps souligner leurs aspects « spécifiques/particuliers/si-
tués ». D’un côté, il est question de montrer que ces savoirs ne sont pas « minori-
taires » parce qu’ils concernent des minorités, mais qu’ils le sont parce qu’ils sont pro-
duits par des groupes stigmatisés. Il serait tentant quand on parle des personnes LGB-
TIQ+ d’amoindrir leurs difficultés en argumentant qu’il ne s’agit pas de problèmes soci-
aux, car en nombre les personnes LGBTIQ+ forment un groupe peu représentatif.
Ainsi, « minoritaire » est utilisé ici dans le sens de Colette Guillaumin (1981, p.19) et
désigne « non ceux qui seraient forcément en nombre moindre mais bien ceux qui dans
une société sont en état de moindre pouvoir, que ce pouvoir soit économique, juridi-
que, politique, … ». L’article parlera aussi des personnes LGBTIQ+ comme un groupe
« minorisé », c’est-à-dire dans un processus de minorisation qui est la conséquence de
hiérarchies sociales et où les expériences, les vécus et les réflexions des minorisé·e·s ne
sont pas considérées comme assez importantes pour produire des connaissances et des
théories sur le fonctionnement de la société. De l’autre côté, il s’agit de rompre avec
l’idée qu’il existerait des postures « neutres » pour interpréter le monde social et que ce
serait la condition sine qua non de la production de l’universel. Cette dichotomie entre
savoirs universels (= objectif) et savoirs spécifiques (= subjectif) sert à renforcer les hiér-
archies en dévalorisant les connaissances des personnes appartenant aux minorités sexu-
elles et de genre1, pourtant nécessaires pour expliquer les inégalités et les oppressions
qui les touchent de près. Avec le développement des gender studies (études de genre) à
partir des années 1970 et des gay and lesbian studies (études gays et lesbiennes ou par-
fois aussi queer studies) dans les années 1980, les universités ont témoigné d’un vérita-

1 Par minorités sexuelles et de genre, nous désignons ici les personnes LGBTIQ+. Ce sigle regroupe les
personnes lesbiennes, gaies, bisexuelles, trans, intersexes et queer. Le « + » laisse la possibilité ouverte à
d’autres identifications désignant la diversité sexuelle et de genre. Pour en apprendre plus sur le vocabu-
laire utilisé ici il existe plusieurs brochures produites par le Centre LGBTIQ+ CIGALE et accessibles
en ligne : www.cigale.lu
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ble chamboulement paradigmatique. Ces minority studies (Bourcier, 2017) ont com-
mencé à remettre en question l’androcentrisme des sciences, tout en produisant en mê-
me temps des « savoirs situés » (Haraway, 1988; Collins, 1990) qui opèrent une ruptu-
re épistémologique en remettant en question l’objectivité prétendue des chercheurs
« masculins, hétérosexuels, blancs », donc dominants, ainsi que la valeur universelle
donnée à leurs productions savantes. Quand il s’agit de questions qui articulent genre et
sexualité, la donne change un peu, car l’universel n’est plus uniquement l’apanage du re-
gard androcentré, mais vient s’ajouter la dimension du regard hétéronormé (et cisnor-
mé2). Et ce biais ou lapsus épistémologique est aussi reproduit par des chercheuses, sou-
vent cisgenres3 et hétéro, même celles qui sont affectées aux départements de gender stu-
dies 4. Heureusement, le champ de recherche des études de genre s’élargit constamment
en s’ouvrant de plus en plus aux questions de diversité sexuelle et de genre, proposant
ainsi des analyses plus diversifiées en intégrant et en développant les queer studies, les
trans studies, etc.

Cette mise au point introductive est importante, car elle permet de comprendre en
quoi les savoirs queer - donc des savoirs qui remettent en question l’hégémonie épisté-
mologique – servent à contrecarrer les savoirs dominants. L’article tentera de montrer à
partir de diverses expériences de terrain au Luxembourg comment il est possible d’ap-
préhender autrement la réalité sociale en y posant un regard qui décentre la norme hété-
rosexuelle, celle des corps et de la binarité de genre dans le domaine de l’éducation. Ces
expériences de terrain consistent en des interventions auprès du grand public, en l’éla-
boration d’outils socio-pédagogiques pour le personnel enseignant, en la mise en place
d’enseignements pour des étudiant·e·s universitaires et en plusieurs contacts avec les in-
stitutions éducatives. Loin de prétendre à l’exhaustivité des bonnes pratiques, cet article
explorera plutôt des formes d’intervention choisies pour leur caractère original ou sub-
versif en les analysant à travers la littérature féministe et queer.

Les questions servant de fil rouge et qui guideront la réflexion sont : qu’est-ce qu’une
« éducation queer » et comment la subversion des normes sexuelles et de genre est-elle
possible à travers l’éducation quand cette dernière est régie par une structure sociale (et
scolaire) rigide et normative ? Comment faire alors pour implémenter sur la longue du-
rée et de manière substantielle une éducation inclusive, émancipatrice et anti-oppressi-
ve?

2 Cisgenre désigne une personne dont l’assignation de genre à la naissance correspond plutôt ou tout à
fait à son identité et expression de genre. Une personne assignée « fille » à la naissance et qui s’identifie
comme telle est une femme cis. Cisgenre signifie donc toute personne qui ne s’identifie pas comme
trans. La cisnormativité désigne le système qui pose le cisgenrisme comme une norme sociale. Les per-
sonnes cis jouissent de privilèges que les personnes trans n’ont pas.

3 Voir note 2.
4 Une critique similaire a été formulée par des chercheuses racisées et/ou afro-descendantes qui ont dé-

ploré la « blanchité » de certains départements d’études, dont les études sur le genre.
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Ce que la sexualité fait au genre – ce que la binarité fait
à l’éducation
Généralement, quand on se situe en-dehors des sphères analytiques et militantes LGB-
TIQ+, les questions de genre et de sexualité sont séparées. La sexualité a longtemps été
considérée comme sous-produit du genre (Clair, 2013), donc que le genre créerait la se-
xualité. Depuis les années 70 des voix féministes dissidentes (Butler, 2007; Rubin, 2011;
Wittig, 2018) ont au contraire placé la sexualité au centre de leur analyse allant jusqu’à
prétendre de manière audacieuse que « Le concept de genre est lui-même déterminé par
la sexualité, comprise comme système politique, en l’occurrence l’hétérosexualité repro-
ductive, qui définit le féminin et le masculin par la polarisation sexuelle socialement or-
ganisée des corps » (Dorlin 2008, p. 55). Cette conception est intéressante, car elle per-
met d’analyser la sexualité comme une entité à part entière ou du moins en articulation
avec le genre afin d’expliquer simultanément les inégalités et les formes d’oppressions
qui résultent du système hétérosexiste dans lequel coexistent et se co-produisent/co-
composent les normes de sexualité et de genre5. Christelle Lebreton analyse dans son
ouvrage Adolescences lesbiennes (2019) comment l’école produit de l’hétérosexualité en
même temps que des inégalités de genre. L´enchevêtrement de l´hétéronormativité et du
sexisme s’exprime par le maintien à l’ordre des filles à travers la culture de la féminité, par
les premiers pas dans une sexualité hétéro pas toujours consentante et par l’oppression
des désirs et des identités non-hétérosexuelles.

Analyser le genre à partir d’une approche queer, permet de ne pas tomber dans l’im-
passe d’une définition restreinte du genre qui voudrait que « genre » soit synonyme de
« femme » ou l’abrégé d’un discours différentialiste qui bien que reconnaissant qu’il y
ait une construction sociale des différences (p.ex. les stéréotypes, les rôles assignés) se
manifeste surtout à travers une vision de complémentarité des deux sexes. Pour se faire
une idée de cette vision, il suffit de jeter un coup d’œil aux manuels de biologie ou
d’éducation sexuelle pour jeunes. Quoique les contenus aient été adaptés en y intégrant
de manière plus positive les questions d’homosexualité ou de transidentité, les planches
anatomiques, les représentations des corps et le vocabulaire restent dans une logique bi-
naire (Détrez, 2005; Descarpentries et al., 2016).

Si la sexualité et le genre peuvent être analysés comme des systèmes de pensée et des
rapports de pouvoir, leur impact sur les identifications individuelles, ainsi que leurs
conséquences matérielles et symboliques affectent la trajectoire personnelle de chaque
personne : le certificat de naissance, la mention du « sexe » sur la carte d’identité, la so-
cialisation, l’expérience de violence, la réussite scolaire, l’inégalité salariale, l’accès au lo-
gement, aux soins de santé, etc.

Ainsi, dans le travail social et éducatif, la place occupée par les lectures et la création
de liens entre pratique et théorie est assez limitée. Cette connexion peut cependant se

5 D’ailleurs, le genre et la sexualité ne constituent pas un bloc imperméable et monolithique, ils sont tra-
versés et transformés par d’autres rapports sociaux comme la race, la classe, l’âge, etc. La sexualité et le
genre sont mouvants et insérés dans une dynamique multidimensionnelle qui change selon les époques
et les contextes socio-politiques et culturels.
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montrer fructueuse, car elle permet de réfléchir différemment aux relations, pratiques et
interventions sociales. Les écrits de Monique Wittig, rassemblés dans son ouvrage La
pensée straight (2018), sont fondateurs d’une réflexion contre « la pensée de la diffé-
rence » et de la binarité femme-homme. Elle pose les jalons d’une critique radicale ana-
lysant l’hétérosexualité non pas comme (uniquement) une sexualité, mais comme un ré-
gime politique. L’hétérosexualité n’est plus vue comme naturelle, mais comme le fonde-
ment de tout un système de domination symbolique, économique, politique, scientifi-
que et épistémologique. Ses théories – recontextualisées et adaptées à une approche pra-
xéologique, peuvent servir à analyser la structure hétéronormative sous-jacente à la
structure scolaire et aux pratiques enseignantes. L’école, comme lieu de transmission de
savoirs, est régie par la « pensée straight » : dans les actes, les paroles, les représentations,
les méthodes et jusque dans les plans architecturaux.

C’est pour cela que l’éducation devrait se saisir de ces questions en adoptant une
approche transversale et ne pas limiter les sujets LGBTIQ+ aux cours d’éducation sexu-
elle et affective. Pourquoi ne pas en parler en cours d’histoire comme le feront les écoles
publiques écossaises à partir de 2021 (Padgett, 2020) pour montrer comment au fil du
temps se sont construites les identités et les luttes LGBTIQ+ ? Ou en géographie afin de
visualiser l’évolution des espaces queer et des lieux LGBTIQ+ ? Sinon en droit, ce qui
permettrait de parler d’homophobie et de transphobie, des moyens légaux d’action et
surtout des acquis fondamentaux en termes de droits. Ou de temps à autre pendant les
cours de sport afin de montrer quels étaient les exploits récents des lesbiennes, des per-
sonnes trans et des gays dans différentes disciplines sportives. Ou expliquer en cours de
gestion administrative l’intérêt de créer des formulaires qui complètent les cases femme/
homme ou qui montrent le caractère obsolète de celles-ci. La difficulté n’est pas tant
d’introduire ces sujets dans différentes matières, mais comment cela est fait. Va-t-on par-
ler des personnes LGBTIQ+ de façon victimaire et stéréotypée ou plutôt de façon à au-
tonomiser les sujets LGBTIQ+ ? Va-t-on être capable de nommer les normes hétérose-
xuelles et cisgenres et les privilèges qui en découlent ?

Ethnographie du travail éducatif LGBTIQ+ au
Luxembourg
La prochaine partie s’intéressera aux initiatives qui ont été lancées et mises en œuvre par
différents acteurs au Luxembourg. Elle donnera un bref aperçu d’un échantillon de dif-
férentes formes d’intervention auxquelles j’ai activement contribué, allant de l’enseigne-
ment fondamental à l’enseignement supérieur, en passant par des interventions en-de-
hors du cadre éducatif formel.

Le plus souvent, quand il est question de sensibiliser aux thématiques LGBTIQ+, les
associations et/ou les acteurs éducatifs proposent des formations continues pour ens-
eignant·e·s et des interventions en classe pour élèves6 (CIGALE, 2017 ; 2018 ; 2019).
Ces interventions permettent d’avoir un aperçu du travail des associations LGBTIQ+,
de partager des expériences de terrain et d’échanger sur des bonnes pratiques et les diffi-
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cultés à mettre en œuvre la diversité sexuelle et de genre. Depuis au moins 20147, l’asso-
ciation Rosa Lëtzebuerg et le Centre LGBTIQ+ CIGALE portent des revendications
(2018) en lien avec l’éducation, dont les principales sont l’intégration des questions
LGBTIQ+ dans tous les curricula scolaires et la formation systématique de tout le per-
sonnel enseignant, socio-éducatif et psycho-médical dans les écoles, les lycées, les struc-
tures pour jeunes, etc. Depuis 2016, l’IFEN (Institut de formation de l’Éducation na-
tionale) est en contact régulier avec les associations LGBTIQ+ et depuis 2019, il a créé
la nouvelle rubrique « Santé affective et sexuelle8 » proposant toute une panoplie de
formations continues optionnelles (Ministère de l’Éducation nationale, de l’Enfance et
de la Jeunesse, 2020). Ces changements ont pu avoir lieu entre autres aussi grâce à une
attitude favorable de la part du ministère de l’Éducation nationale, de l’Enfance et de la
Jeunesse, et du ministère de la Famille, de l’Intégration et à la Grande Région à prendre
au sérieux les demandes de la part des associations locales et les recommandations for-
mulées au niveau européen. Ceci a donné lieu à plusieurs dispositifs ministériels, dont
la journée de réflexion « Vers une stratégie sectorielle d’éducation inclusive en faveur des
personnes lesbiennes, gay, bisexuelles, trans’ et intersexes » en octobre 2017 (Ministère
de l’Éducation nationale, de l’Enfance et de la Jeunesse, 2017) et le « Plan d'action na-
tional pour la promotion des droits des personnes LGBTI » publié en juillet 2018 par
le ministère de la Famille, doté d’un budget et d’un levier d’action autonome, et consa-
crant tout un chapitre à l’éducation.

À côté du cadre scolaire on retrouve aussi des initiatives extrascolaires comme le pro-
jet du CID Fraen an Gender (Femmes et Genre), lancé fin 2013 avec le but de renouve-
ler les « valises de livres » en créant des valises pour différents cycles du fondamental sur
la thématique de la diversité familiale. Ces valises avaient pour but de sensibiliser, par
des livres adaptés à chaque âge, aux différentes formes familiales, comme les familles
monoparentales, les familles homoparentales, les familles recomposées, les familles arc-
en-ciel, la parentalité trans, etc. L’autre but était l’élaboration d’un fascicule à destinati-
on du personnel enseignant et socio-éducatif pour les guider dans une réflexion sur la
diversité dans les écoles et maisons relais. La réception de cet outil a été positive, sauf
pour une poignée de parents qui se sont offusqués, notamment à cause des thématiques
de l’homoparentalité et de la transparentalité. Leur protestation réclamant le contrôle
parental du matériel utilisé dans les écoles fin 2016 est allée jusqu’au ministère de l’Édu-
cation nationale et jusqu’à la Commission scolaire de la Ville de Luxembourg, qui elle a
rejeté cette demande. Dans cette même optique, des politicien·ne·s défenseur·e·s de la fa-
mille « hétérosexuelle, traditionnelle et naturelle » ont fait des bonds (Roberts, 2018)
fin 2018 lorsque le ministère de l’Éducation a mené un projet pédagogique destiné aux

6 CIGALE sensibilise des groupes de jeunes dans les écoles, les Maisons de jeunes et à travers diverses ac-
tivités depuis 2002. En 2019, le centre a touché 1375 jeunes, ce qui correspond à une hausse notable
par rapport aux années précédentes (587 en 2018 et 866 en 2017).

7 Le slogan du GayMat 2014 était « Diversity meets Education ». L’année exacte de formulation des re-
vendications nécessiterait un travail de recherche plus approfondi, ce qui n’est pas possible dans le cadre
de cet article.

8 Il est intéressant de noter que la thématique LGBTIQ+ n’est pas intégrée sous la rubrique « Bien-être
des élèves » ou celle de « Soutien aux enfants et adolescents ».
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enfants et qui thématisait un kangourou gay dans une pièce de théâtre (SCRIPT,
2018).

En 2020 a eu lieu pour la première fois un module optionnel s’intitulant « LGB-
TIQ+ et Travail social » à l’Université du Luxembourg. Ce cours, qui a vu le jour après
quatre années de va-et-vient, est destiné aux étudiant·e·s du Bachelor en Sciences Socia-
les et Éducatives (BSSE), mais aussi exceptionnellement aux étudiant·e·s du Bachelor en
Sciences de l’Éducation (BScE). Il s’agit d’outiller les futur·e·s professionnel·le·s de l’ac-
tion sociale et éducative en leur transmettant des connaissances sur les sujets LGBTIQ+
applicables à différents environnements et configurations socio-éducatives. L’idée est
aussi de ne pas attendre que ces jeunes professionnel·le·s se retrouvent sur le terrain,
mais d’agir lors de leur formation initiale qui sera constituante de leur personnalité pro-
fessionnelle. Les retours donnés par les étudiant·e·s lors de la dernière séance ont montré
l’importance et la vitalité d’un cours axé sur les questions LGBTIQ+. Pour les étudi-
ant·e·s LGBTIQ+ qui ont assisté à ce cours, c’était leur montrer que ces sujets ont leur
place dans l’académie et leur offrir la possibilité d’exprimer librement leurs identités au
sein d’un cours qui valorise leurs expériences. Pour les autres, ce cours offrait une ouver-
ture et la découverte d’une réalité au-delà de l’hétéronormativité et la binarité de genre.
Imaginons une seconde quelles possibilités s’ouvriraient à la société si chaque étudi-
ant·e, peu importe son cursus universitaire, aurait la possibilité de participer à un cours
sur la diversité sexuelle et de genre et mieux encore, si les thématiques LGBTIQ+ étai-
ent intégrées dans chaque programme d’études dès la première année.

En dehors du cadre scolaire, là où les interactions sont plus souples entre ap-
prenant·e·s et pédagogues/instructeur·ices, la question d’une éducation queer se pose
également. L’hétéronormativité et les normes de genre agissent à tous les niveaux de
l’apprentissage et de la socialisation, démontrant la pertinence d’une éducation queer
« tout au long de la vie ». Vu le caractère moins contraignant des interventions faites
en-dehors du cadre scolaire, elles peuvent servir d’espaces d’expérience pour des futures
pratiques au sein des établissements scolaires.

Ainsi, le collectif the théâtre ILL (Independent Little Lies) a organisé en 2019 et en
2020 des ateliers d’écriture inclusive et non-sexiste « Gender*Sternchen, Langage non-
sexiste, inklusiv schreiwen – à vos stylos! » (Independent Little Lies, n.d.) pour un pu-
blic mixte, composé de personnes travaillant dans le secteur de la culture, dans les
ONG, les services communaux, etc. Lors de ces ateliers, il était question de remettre en
question le masculin comme expression de la neutralité et de l’universalité à travers le
langage et de tester différentes méthodes pour rendre l’écriture plus épicène et diversifiée
en intégrant la pluralité des genres. Ces ateliers offraient aussi la possibilité d’échanger
sur les questions de pouvoir, sur qui est invisible dans un monde binaire et sur les repré-
sentations stéréotypées de l’homosexualité à travers le langage. Il n’est pas question de
rendre l’écriture plus compliquée, mais d’enrichir non seulement les façons d’écrire, mais
aussi nos conceptions de la diversité sexuelle et de genre.

Une autre initiative qui peut s’avérer intéressante, surtout si on veut proposer une
mise en pratique et une confrontation directe avec les normes de genre et de sexualité,
est l’organisation d’ateliers Drag King par xxyz ˥uxembourg depuis 2014. Lors de cet
atelier,
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Les participantEs vont déconstruire certaines attitudes et comportements qui
peuvent sembler innés en faisant l’expérience sur leurs propres corps. […] Pendant
l’atelier nous nous intéresserons à la dé-construction des modèles binaires « mas-
culins-féminins » et comment ceux-ci sont performés dans la vie quotidienne.
Plus précisément nous explorerons « le genre » à travers les vêtements, l’utilisati-
on de la voix, du mouvement et de l’espace. (Queer Little Lies - DRAG KING
workshop w/ xxyz Luxembourg, 2018)

Cette intervention constitue une pratique plus subversive qui met l’accent non seule-
ment sur la transmission d’un savoir, mais aussi sur la détection des dimensions les plus
implicites du genre que nous performons et exprimons de manière inconsciente et quo-
tidienne et qui participent à maintenir et à reproduire l’ordre binaire et hétéronormatif.

Not gay as in happy : difficultés d’applicabilité et la
question de la violence
La section précédente a présenté différentes initiatives, mais celles-ci doivent aussi être
soumises à un regard critique. Il ne suffit pas de mettre uniquement en œuvre des dis-
positifs d’intervention, ceux-ci devraient aussi être évalués. D’ailleurs, une auto-évaluati-
on entre professionnel·le·s d’un même milieu a ses limites, car comme cela a été décrit
auparavant, les normes agissent de manière inconsciente. On retrouve cette idée en édu-
cation quand on parle des curricula scolaires. Il y a les curricula formels, établis par les
commissions scolaires et qui relèvent du programme officiel. Ces curricula donnent les
lignes directrices du contenu à enseigner, des manuels à utiliser, etc., et c’est souvent à
partir d’une lecture des curricula qu’on peut mesurer concrètement la présence ou l’ab-
sence des thématiques LGBTIQ+ (Richard, 2010). Cependant, cette analyse a ses limi-
tes, car même si on changeait les curricula en y intégrant plus systématiquement la
question LGBTIQ+, est-ce que cela serait la garantie que chaque enseignant·e l’intègre
effectivement au cours ou soit en mesure d’en parler de manière décomplexée et surtout
non-stigmatisante ? Conjointement aux curricula formels existent les curricula cachés
(Zaidman, 1996). Il s’agit de la face cachée de la transmission des savoirs et du savoir-êt-
re, donc ce qui n’est pas inscrit dans les programmes scolaires, mais qui relève plutôt des
valeurs, des représentations, des attitudes et des postures enseignantes qui favorisent un
apprentissage implicite des normes. Cette transmission se fait le plus souvent de façon
inconsciente et c’est pourquoi il est très difficile de détecter la reproduction des normes
de genre et de sexualité, même si les curricula formels intègrent ces questions dans leurs
programmes.

Gabrielle Richard (2019) décrit comment en cours d’éducation sexuelle, des ens-
eignant·e·s cherchent à thématiser la diversité sexuelle et de genre et en même temps
transmettent des stéréotypes sur les personnes LGBTIQ+. Ci-dessous est reproduite la
planche de Sophie Labelle, artiste et bédéiste québécoise qui a créé le Tumblr Assignée
Garçon, et qui s’inspire du travail de Gabrielle Richard pour illustrer quatre cas de figu-
re récurrents rencontrés par la chercheuse lors de ses recherches en milieu scolaire :
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Source: Sophie Labelle

Une piste pour endiguer le pouvoir de transmission des curricula (formels et cachés) se-
rait de donner plus de place aux apports des théories queer et féministes qui permettent
justement de prendre conscience à partir des expériences minoritaires, de comprendre
des concepts et de s’inspirer de travaux empiriques.

Les approches qui ont été présentées auparavant sont plutôt axées sur la promotion
de la diversité sexuelle et de genre. Cette approche a ses mérites, car elle met l’accent sur
ce qui est positif et ce qui est souhaitable. Si « célébrer la diversité » est important, il ne
faut cependant pas négliger les différentes expressions de violence dans un contexte sco-
laire. Il ne s’agit pas de tomber dans un discours victimisant, mais plutôt de rendre
compte de pratiques sociales inscrites dans le cadre scolaire. Ces dernières années, plu-
sieurs études internationales et européennes ont révélé les difficultés liées au mal-être, à
l’exclusion et à la violence vécues par les jeunes LGBTIQ+ bien que dans certains pays il
y ait eu, de façon générale, une amélioration des conditions scolaires des jeunes LGB-
TIQ+ (UNESCO, 2016 ; IGLYO, 2018 ; FRA, 2020).

Mais de quelles formes de violence est-il question ? Fréquemment, les interventions
scolaires ayant pour thème les questions LGBTIQ+ parleront de bullying, de harcèle-
ment et de violence entre semblables. La plupart des statistiques qui sont produites sur
l’inclusion des jeunes LGBTIQ+ à l’école font de même, en se focalisant surtout sur la
violence interpersonnelle. Parfois, il sera question des enseignant·e·s LGBTIQ+ qui
font face à des moqueries de la part de leur classe ou des autres enseignant·e·s. Ce vécu
négatif va être analysé dans le cadre des relations de travail, mais rarement comme un
frein à une structure scolaire et une éducation ouverte à la diversité qui profiterait à tout
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le monde. Comment un·e enseignant·e qui ne bénéficie pas d’un cadre respectant sa
personne et son identité peut-yel9 parler librement de ces sujets ? Peut-être faudrait-il
décaler le regard sur ce qui peut être traduit comme violence et passer d’une analyse in-
dividuelle à une critique des structures normatives qui font violence.

Un exemple récurrent est le décrochage scolaire des jeunes LGBTIQ+ qui est avec
justesse lié au harcèlement, à l’exclusion et à la violence des camarades de classe, du corps
enseignant et/ou de la part des membres de la famille, créant un environnement toxique
et de mal-être pour ces jeunes. Pourquoi s’en arrêter là ? Et si le décrochage scolaire des
jeunes LGBTIQ+ était aussi lié à une structure scolaire normative qui fait que ces jeu-
nes n’arrivent pas à s’identifier aux curricula qui rendent invisibles les expressions multi-
ples de leurs identifications ? Ou que ces jeunes ne trouvent pas leur place – au sens fi-
guré comme au sens littéral – parce que non seulement les matières enseignées ne recon-
naissant aucunement la diversité sexuelle et de genre, mais aussi parce que les toilettes et
les vestiaires ne sont pas adaptés à la pluralité des genres. Ces jeunes auront du mal à dé-
velopper tout leur potentiel, car la structure scolaire est en soi hétéronormative et binai-
re.

Inclure dans son analyse et surtout dans sa pratique d’enseignement et de gestion
d’un établissement scolaire la problématique de la structure normative à côté des relati-
ons interpersonnelles, permettrait de voir qu’il y a différentes expressions et niveaux de
violences qui ne peuvent être limités aux interactions entre individu·e·s. Une éducation
à la diversité sexuelle et de genre ne suffit pas, elle doit être combinée à la « queerisation
de l’éducation » à tous les niveaux : les curricula, les méthodes d’enseignement, les ma-
tières enseignées, l’attitude des enseignant·e·s et des équipes administratives, le vivre-en-
semble entre élèves, les infrastructures, etc. S’attaquer à un seul problème n’apportera
pas une transformation substantielle. Cela équivaudrait à couper une des nombreuses
têtes de Cerbère : une partie du travail sera effectuée, mais l’école restera un enfer pour
les minorités sexuelles et de genre.

Des savoirs queer pour une éducation émancipatrice et
anti-oppressive : perspectives
Cet article a proposé une réflexion sur les possibilités qu’offrent les théories queer et fé-
ministes quand il s’agit de repenser l’institution scolaire et l’éducation. Ces connais-
sances qui émergent à partir d’un point de vue particulier (Harding, 1992) placent au
centre de leurs analyses des pratiques, des méthodes et des grilles de lecture innovantes
pour déceler les mécanismes de la domination. Avec la création et la mise en place de
différents dispositifs de promotion de la diversité sexuelle et de genre par divers acteurs
institutionnels, ministériels et associatifs, apparaissent aussi des inquiétudes à plusieurs
niveaux.

9 Yel est un néo-pronom qui se veut neutre et inclusif de la pluralité des genres. Il s’agit de la contraction
des pronoms il et elle et a pour but de ne pas reproduire une binarité de genre par le langage. Il existe
d’autres variantes de ce néo-pronom : ille, ielle, iel, ael.
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Premièrement, le risque est grand de renfermer les sujets LGBTIQ+ dans une bulle
et d’essentialiser leurs différences. Les identités LGBTIQ+ ne sont pas figées, elles sont
mouvantes et traversées par une abondance de vécus, d’expériences et de relations au
corps et aux autres.

Deuxièmement, l’émergence d’une multitude de dispositifs s’autoproclamant
« LGBTIQ-inclusifs » ne doit pas être prise pour argent comptant. Chaque dispositif
devrait être analysé et évalué selon une grille critique des normes et des savoirs domi-
nants. Il ne s’agit pas de débattre qui a les aptitudes pour concevoir et réaliser une for-
mation sur la diversité sexuelle et de genre, mais plutôt quelles sont les représentations
sociales sous-jacentes qui vont donner forme à telle formation ou participer à la repro-
duction de nouveaux cadres normatifs.

Troisièmement, si l’article insiste sur une lecture déconstructiviste et queer du genre
et de la sexualité, c’est parce que diverses initiatives ont vu le jour un peu partout (dont
au Luxembourg) qui prétendent faire de l’éducation à la sexualité et éduquer aux ques-
tions de genre, mais en réalité reproduisent des discours implicitement naturalistes, na-
talistes et (sans forcément s’en rendre compte) aussi anti-queer10. Cette « idéologie anti-
queer » va se retrouver jusque dans l’éducation formelle et non-formelle, et pour l’en-
rayer il faudra s’appuyer sur une « éducation politique à la diversité » (Engelmann,
2019) forte de ses contenus.

Finalement, le travail en faveur d’une minorité ne peut se faire au détriment d’une
autre minorité. Les inégalités dans l’apprentissage des langues, la place des enfants de
parents immigrés, l’accessibilité des bâtiments, les stéréotypes racistes, etc. doivent tous
être prioritaires. Prendre comme prétexte les efforts faits pour les jeunes LGBTIQ+ ne
peut servir de motif pour reproduire des inégalités autre part. D’ailleurs, ces jeunes
LGBTIQ+ peuvent aussi appartenir à d’autres minorités et être confronté·e·s à plusieurs
obstacles à la fois. Il va sans dire qu’une approche des inégalités multidimensionnelle,
où l’on admet que plusieurs facteurs croisés peuvent produire des difficultés scolaires,
est une approche indispensable si l’on veut créer une réelle éducation inclusive, émanci-
patrice et anti-oppressive.
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